Programme

Requiem
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Prélude (à François-Henri Houbart, titulaire du Grand Orgue de L’église de la Madeleine)

L’orgue, utilisé seul, introduit la messe de façon tragique, presque théâtrale.

Si la foule souffre de la perte de l’être aimé, un autre plan sonore de la partition fait entendre au pédalier, un rythme fracassant et régulier : Dieu œuvre.

J’imaginais alors, les coups de masse du grand forgeron, créateur perpétuel. Image étourdissante de celui qui est présent avec nous, mais en même temps présent dans le passé, et présent dans le futur.

Le tragique se transforme en triomphe de la vie en perpétuelle création. Les âmes sont aspirées par Dieu et se mêlent, bienheureuses, pour l’éternité.
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Introït (en hommage posthume, à mon Maître Xavier Darasse)

Requiem aeternam dona eis, Domine, et lux perpetua luceat eis.

Te decet hymnus, Deus, in Sion et tibi reddetur votum in Jerusalem.

Exaudi orationem meam ; ad te omnis caro veniet.

Requiem aeternam etc.

Le repos éternel donne-leur, Seigneur, et la lumière éternelle luise pour eux.

A toi, Dieu, reviennent les louanges de Sion ; c’est à toi que Jérusalem doit rendre grâce.  

Ecoute ma prière, toute chair se tournera vers toi.

Le repos éternel etc

Cette première prière est introduite au piano par des gammes aigues qui se croisent et se poursuivent à l’orgue. J’ai eu la vision d’un miroir qui ne reflétait personne et qui se franchissait comme une porte, passage de la vie terrestre à la vie céleste. Les gammes, étincelles sonores, éclairaient le passage.

On retrouve cet élément musical une seconde fois dans l’Hostias, puis une troisième fois dans le Lux Aeterna, au milieu des chants d’oiseaux au piano.

Les deux solistes, baryton et ténor, entament la messe par un récitatif plein de tristesse. Un accord parfait à l’orgue vient l’interrompre, accord se frottant à une dissonance extrême représentant la lumière de Dieu, le buisson ardent de Moïse. Cet éclair insoutenable, c’est aussi la puissance infini du créateur.

Cette période musicale sera reprise de nouveau à trois reprises, symbolisant la Trinité, perfection divine.

La première fois, dans l’introït, il représente Dieu tout puissant, Christ Pantocrator ; la seconde fois, dans le Dies Irae, le Dieu de colère et enfin la troisième fois, dans le Tuba mirum, celui qui juge et qui console avec un regard plein de bonté.

Vient ensuite un épisode purement instrumental confié d’abord au piano et reposant sur une pulsation lente et régulière dans le grave, battements du cœur symbolisant la vie. Cette pulsation est aussi une préparation spirituelle, un élargissement de l’espace-temps pour une compréhension totale.

L’orgue reprend cette pulsation, étoffée par des filaments de doubles-croches au manuel, tandis que le piano expose les deux thèmes principaux de l’introït.

Les basses chantent en litanie “ Requiem ”, renforcées peu à peu par le reste du chœur. La soprano soliste vient interrompre l’ensemble à deux reprises. La première fois, après avoir chanté sur “ Et c’est à toi que les vœux sont offerts, à Jérusalem ”, elle raccourcit Jérusalem par Jésus (trois fois), symbolisant la Trinité.

Le chœur chante avec douleur sur le thème principal “ écoute ma prière ” avant la deuxième intervention de la soprano. Celle-ci reprend l’imploration du chœur et la complète par “ toute chair viendra à toi ”. Par la suite, le piano amplifie la prière tandis que l’orgue reprend le thème principal. Alors que le chœur chante à nouveau cette phrase de façon dramatique, en ff, l’orgue et le piano se répondent avec fracas sur des accords brutaux.

Les éléments s’apaisent enfin sur un ostinato au piano et aboutissent sur un accord doux tenu à l’orgue. Cette éclaircie céleste fait entendre les voix féminines, telles des anges, dans le miroitement du piano. Elle reprennent le début de la prière : “ Donne-leur le repos éternel, Seigneur, et que la lumière perpétuelle brille sur eux ”.
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Kyrie (à Philippe Mottet)

Kyrie eleison.

Christie eleison.

Kyrie eleison.

Seigneur, prends pitié,

Christ, prends pitié,

Seigneur, prends pitié.

Les solistes débutent une première partie sur un trille doux au piano. Ils chantent une large phrase tourmentée suivie, sous forme de réponse, par le chœur f, dans une citation à peine déguisée du Sanctus grégorien de la messe des morts. C’est le lien du pénitent, en quête de rédemption, au jugement du Seigneur, Dieu de l’univers.

L’ensemble est repris de façon plus étoffé, avec des broderies en doubles-croches, accompagnant les solistes à l’orgue puis au piano, rejoint bientôt par le chœur pp .

Une partie centrale fait entendre le chœur en ff, accompagné par l’orgue, sur “ Christe eleison ”. Les deux solistes hommes développent cette période sur le murmure des voix féminines. L’ensemble vocal termine cette partie centrale à nouveau en ff.

Un retour du trille pianistique du début fait entendre les deux solistes, baryton et ténor, conclure la prière “ Kyrie eleison ” dans une solitude poignante.
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Dies irae (à Michel Harmand, Maire de Mansle)

Dies irae, dies illa, 

Solvet saeclum in favilla, 

Teste David cum Sibylla.

 Quantus tremor est futurus, Quando judex est venturus, Cuncta stricte discurus !

Jour de colère que ce jour-là où se réduira le monde en poussière selon les oracles de David et de la Sibylle.

Quelle terreur nous saisira lorsque le juge viendra tout strictement examiner

En composant cette page, j’ai songé à une vague libérée par un tsunami, vague immense, avançant lentement mais régulièrement et dévastant toute chose, tout être, dans une fureur majestueuse et implacable. Huit notes, obsédantes, sont posées et répétées dans un bouillonnement de plus en plus intense.

Le délire des croyants, happés par un rythme obsédant qui martèle les paroles menaçantes de l’Apocalypse, aboutit, dans une accumulation de matériaux musicaux (octaves en batteries et gammes furieuses au piano, accords incisifs sur des rythmes hachés à l’orgue), à la lumière libératrice du Souverain suprême, au son de l’orgue en tutti.
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Tuba mirum (en hommage posthume, à mon Maître Paul Brunet)

Tuba mirum spargens sonum Per sepulchra regionum, Coget omnes ante thronum.

Mors stupebit, et natura,

Quum resurget creatura Judicanti responsura.

Liber scriptus proferetur, In quo totum continetur Unde mundus judicetur.

Judex ergo quum sedebit

Quidquid latet apparebit,

Nil inultum remanebit.

La trompette, soudainement sonnant parmi les sépulcres, rassemblera tous les humains devant le trône. La mort sera dans l’effroi, comme la nature, lorsque ressuscitera la créature pour que le Juge l’entende ! Le livre tenu à jour sera apporté, livre qui contiendra Tout ce sur quoi le monde sera jugé. Quand donc le juge tiendra séance, tout ce qui est caché sera connu et rien ne demeurera impuni.

Le baryton solo chante avec puissance “ Une trompette, qui retentira, éclatante parmi les tombes de tout pays, rassemblera l’humanité devant le trône ”, tandis que la trompette de l’orgue, menaçante, reprend quatre fois un motif sinistre qui vient se perdre dans le tourment.

Les voix d’hommes du chœur poursuivent la prière par “ Mort et nature seront frappées de stupeur quand toute créature ressuscitera pour rendre compte au juge ”.

Un contrepoint se développe alors et se mêle à l’orgue qui conduit l’ensemble, toujours plus douloureux, plus tendu, vers l’aigu. Le chœur, accompagné par l’orgue, va grimper marche par marche sur un rythme pesant, insistant, en entonnant : “ Le grand livre sera produit qui contiendra tout ce sur quoi le monde sera jugé. Quand donc le juge siègera. Tout ce qui est caché apparaîtra… ”

A ce moment, seule une note acide est tenue à l’orgue. Le chœur entreprend une vocalise tandis que l’orgue grimpe encore d’un ton. Cette interruption à deux reprises est là pour appuyer la dernière phrase de la prophétie. L’ensemble vocal vient, pour finir, se perdre dans l’éclat divin en chantant, menaçant : “ Rien ne restera impuni ”.
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Domine Jesu (à Michel Roubinet)

Domine Jesu Christe, rex gloriae,

libera animas omnium fidelium defunctorum de poenis inferni et de profundo lacu, libera eas de ore leonis, ne absorbeat eas Tartarus, ne cadant in obscurum.   

Sed signifer sanctus Michael repraesentet eas in lucem sanctam.

 Quam olim Abrahae promisisti et semini ejus.

Domine Jesu Christe, Amen.

Seigneur Jésus Christ, roi de gloire, délivre les âmes de tous les fidèles défunts des tourments de l’enfer et du lac sans fond, délivre-les de la gueule du lion, que ne les engloutisse pas le Tartare, et qu’ils ne tombent pas dans les ténèbres.

Mais que le porte-étendard Saint-Michel les conduise dans la lumière sainte que jadis à Abraham tu promis, ainsi qu’à sa descendance.

Seigneur Jésus Christ, Amen.

La prière est composée de deux parties distinctes.

Dans la première partie, un thème sinistre est entonné à l’orgue, sur la voix humaine, tandis que le ténor implore le Seigneur, soutenu par des accords obstinés au piano. Cette partie est reprise avec le thème de l’orgue traité en canon au piano, évoquant l’ombre triste et douloureuse du croyant livré à ses remords et à la vision de l’enfer.

La seconde partie, à l’opposé de la première, poursuit Saint-Michel jusqu’à la lumière Sainte. Des guirlandes aigues, au piano, accompagnent le soliste joyeux et empressé. L’orgue illumine l’ensemble qui se précipite dans une accélération subite “ Seigneur Jésus Christ ”, jusqu’à la cadence puissante de l’Amen final.
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Hostias (à Samuel Cazenave)

Hostias et preces tibi, Domine, laudis offerimus ;

 tu suscipe pro animabus illis quarum hodie memoriam facimus ; fac eas, Domine, de morte transire ad vitam. Quam olim Abrahae promisisti et semini ejus.

Ces hosties et ces prières de louanges qu’à toi, Seigneur, nous offrons, accepte-les pour les âmes dont aujourd’hui nous faisons mémoire ; fais-les passer, Seigneur, de la mort à la vie que jadis à Abraham tu promis, ainsi qu’à sa descendance.

Je souhaitai, pour cette partie de la messe, créer un climat impalpable en utilisant dans l’aigu du piano des batteries de doubles-croches avec des échanges octaviés donnant ainsi l’impression d’un déplacement lent fluide. Je pense aux mouvements gracieux des calamars ou des raies Manta. Nous sommes dans le mystère de la communion du Christ. L’orgue ajoute un scintillement multicolore sur des staccatos de croches tandis que la main gauche et la pédale accompagnent la soliste. Une période tragique interrompt l’ensemble sur le tutti de l’orgue : la vie est arrachée à la mort ! Ce passage titanesque fait apparaître les bienheureux ressuscités avec le retour du thème de la porte transparente en miroir, passage vers l’éternité. 
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Sanctus (à François-Henri Houbart titulaire du Grand Orgue de L’église de la Madeleine)

Sanctus, sanctus, sanctus,

Domine Deus Sabaoth.

Pleni sunt coeli et terra gloria tua.

Hosanna in excelsis.

Benedictus qui venit in nomine Domini.

Hosanna in excelsis.

Saint, saint, saint,

Le Seigneur dieu des armées.

Le ciel et la terre sont remplis de ta gloire.

Hosanna au plus haut des cieux.

Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur, Hosanna au plus haut des cieux.

Cette acclamation est préludée au piano dans un registre minimaliste avec pour motif principal le nombre d’or : do (1), fa (6), do (1), sol (8), nombre posé par Dieu dans l’univers comme s’il était le début de tout. Et si le Seigneur avait créé l’univers avec juste une pensée, une intuition ? Un nombre posé dans le néant comme la première semence, seule véritable alchimie, formule divine, au delà de tout être et toute chose. La seule véritable création ne viendrait-elle pas de rien, ce dont l’homme est incapable ?

Il se trouve que se sont les notes fondamentales de la gamme, issues du très ancien mode grec : le tritonique. Les musiciens savent que ce sont les seules notes (sauf exception) autorisées à être doublées dans une tonalité, et qu’elles sont aussi utilisées pour la cadence parfaite. Peut-être est-ce le lien le plus fondamental avec l’architecture ou la peinture ?

En tentant de mettre en musique ces notes “ parfaites ”, je témoigne de ma foi en Dieu, nullement gêné d’imaginer qu’Adam et Eve n’étaient que deux infimes virus.

On sait que les organismes simples sont immortels, qu’ils se divisent pour se multiplier, et que la complexité issue de l’évolution a fait apparaître la mort. Peut-être que les deux virus, “ Adam et Eve ”, ont commis un dérèglement ? Pour Saint-Augustin, le “ mal ” est un dérèglement de l’homme.

Tout comme l’univers qui est en expansion, la vie se transforme, évolue pour tendre à la perfection. La seconde partie est confiée au chœur et à l’orgue. L’orgue reprend le prélude et déchaîne les éléments, accompagné des percussions du pédalier faisant apparaître la puissance du créateur, le martèlement du grand forgeron : l’architecte de l’univers.

Le chœur acclame la prière avec force et suit l’évolution du motif qui va toujours plus haut, plus fort, pour atteindre la plénitude et l’émerveillement.
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Pie Jesu (au Père Michel Boullet)

Pie Jesu, Domine,

Dona eis requiem.

Pie Jesu, Domine,

Dona eis requiem sempiternam.

Jésus plein de pitié, Seigneur,

Donne-leur le repos,

Jésus plein de pitié, Seigneur,

Donne-leur le repos pour toute l’éternité.

En composant cette page, j’ai eu la vision d’un être solitaire, ermite à l’écart de tous, dans l’immensité d’un désert plat ou le soleil écrasant, irradie le sable brûlant. Rien ne semble l’atteindre, il s’adresse, replié sur lui même, à Jésus, son frère, son prophète.

Si tout est immobile autour de lui, sa prière, elle, est agitée, désespérée. Il a perdu le défunt qu’il pleure, et qu’il confie au Seigneur dans l’espoir d’un repos éternel.

L’orgue est le paysage imaginaire sur des notes extrêmes, du grave à l’aigu, symbolisant l’infini et le dénouement.

Tel un baobab, dont les branches semblent des racines ardentes qui puisent leur énergie dans la désolation d’un ciel intérieur, poussières incandescentes, larmes rougeoyantes. 

Le Pie Jesu semble une prière jumelle au Kyrie et pourtant je les trouve séparées par un fossé.

Le Kyrie grec semble sortir de l’ancien testament, nous supplions Dieu de nos péchés avec crainte et humilité.

Le Pie Jesu latin, nous renvoie au nouveau testament : on implore Jésus. C’est aussi une demande de pardon mais j’en ressens surtout un appel au secours : Jésus, consolateur des hommes, entends ma prière.
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Agnus Dei (à Jeanine et Michel Coquet)

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi : dona eis requiem.

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi : dona eis requiem.

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi : dona eis requiem sempiternam.

Agneau de Dieu, qui enlève le péché du monde, Donne-leur le repos.

Agneau de Dieu, qui enlève le péché du monde, Donne-leur le repos.

Agneau de Dieu, qui enlève le péché du monde, Donne-leur le repos éternel.

Quand j’ai entrepris l’écriture d’une messe des morts, je souhaitai commencer par l’Agnus Dei, et ce fut le cas. Je pensais que seule la réussite de cette pièce mériterait que je m’investisse totalement dans l’ensemble de l’œuvre.

C’est survenu instantanément. Je fumais un havane devant mon piano et je n’avais que la main gauche de libre, alors, paresseusement, j’ai commencé à jouer une sorte de valse lente et monotone. Je crois que le thème est arrivé d’un coup, intérieurement, pendant ce temps là. J’étais alors totalement transporté par cette fameuse tonalité de do dièse mineur. J’entendais une soprano dramatique qui me bouleversait et m’apportait en même temps une joie infinie. Comme une délivrance, le chœur répondait à cette voix délicieuse, comme la main du tout puissant, tirant vers lui cette âme magnifique pour la conduire jusqu’à la Jérusalem céleste.

J’ai par la suite respecté la tradition en reprenant trois fois l’Agnus Dei sous forme de variations. L’ensemble, cependant, est coupé par une partie instrumentale ou le piano et l’orgue se mêlent dans le drame puis dans l’apaisement. 

A la troisième variation, le thème du chœur, étiré, ainsi que la mélodie de la soprano, se rejoignent dans la lumière divine. 
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Ave Maria (au Père Patrick Braud)

Ave, Maria, gratia plena,

 Dominus tecum : benedicta tu in mulieribus, et benedictus fructus ventris tui, Jesu.

Sancta Maria, Mater Dei, ora pro nobis peccatoribus, nunc et in hora mortis nostrae. Amen.

Je vous salue, Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous. Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et Jésus, le fruit de vos entrailles est béni.

Sainte Marie, mère de Dieu, priez pour nous pauvres pécheurs, maintenant et à l’heure de notre mort. Amen.

Il me semble que rien ne peut remplacer une mère pour consoler les hommes. J’ai donc désiré placer l’Ave Maria dans ce Requiem en chant d’action de grâce, après la communion.

Le baryton chante la prière, apaisé et solennel, tandis que l’orgue l’accompagne à la main gauche avec une même formule rythmique, insistant sur les contretemps. La main droite dialogue en contre-chant avec la voix.
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Lux aeterna (au Père Claude Dagens, Evêque d’Angoulême, de l’académie Française)

Lux aeterna luceat eis, Domine, Cum Sanctis tuis in aeternum, 

quia pius es.

Requiem aeternam dona eis, Domine, et lux perpetua luceat eis. Cum sanctis tuis in aeternum, quia pius es.

Le repos éternel donne-leur, Seigneur, et la lumière perpétuelle luise pour eux grâce à ta pitié.

Que la lumière éternelle luise pour eux, Seigneur, en compagnie de tes saints dans l’éternité, grâce à ta pitié.

Le ténor chante en solo l’une des prières les plus réconfortantes de la messe, soutenue par la voix des saints (chant lointain des voix féminines). J’ai mis l’accent sur “ Que la lumière éternelle luise pour eux, Seigneur, en compagnie de tes saints dans l’éternité… ”. J’ai imaginé un lieu idéal en confiant au piano les chants d’oiseaux, le ruissellement doux d’une cascade d’eau sur les rochers, les insectes multicolores, le bruissement des feuilles, et toute autres couleurs sonores, entrecoupées parfois par le miroitement du passage (introït), pour s’y fondre.

La musique devient paysage merveilleux rempli de senteurs, de couleurs, de mouvements gracieux : la vie prend forme, elle se réalise sous sa forme idéale.

L’orgue est la tendresse, le piano le paradis, l’ensemble est un baume pour l’être en peine. Il s’y plonge pour guérir son âme sous le regard bienveillant de Dieu.

Il se fond dans ce lieu idéal, sans armure, héros nu livré à sa fragilité, émouvant dans sa sincérité, sans honte, sans avidité.

Nu et magnifiquement humain puisqu’enfin libre dans son enveloppe réincarnée.

Nietzsche écrivit : “ Dieu aurait honte d’être habillé ”. Il n’a donc plus honte, habillé de l’essence divine, il se présente face au Seigneur, tel qu’il est vraiment, dans l’enchantement de l’Eden.
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Libera me (à Jérôme Royer, Maire de Jarnac)

Libera me, Domine, de morte aeterna, in die illa tremenda : Quando coeli movendi sunt et terra. Dum veneris judicare saeculum per ignem.

Tremens factus sum ego, 

et timeo :

dum discussio venerit

 atque ventura ira.

Dies illa, dies irae, calamitatis et miseriae, dies magna et amara valde.

Dum veneris judicare saeculum per ignem.

Requiem aeternam dona eis Domine, et lux perpetua luceat eis.

Libera me, etc.

Délivre-moi, Seigneur, de la mort éternelle, quand viendra le jour de terreur ou le ciel s’ébranlera ainsi que la terre, lorsque tu viendras juger le monde par le feu.

Cela me rend tout tremblant, et j’ai peur du jugement qui viendra et de la colère à venir quand tu viendras juger le monde dans le feu.

 Ce jour- là sera jour de colère, de calamité et de misère, ce jour-là sera le plus long et le plus amer.

Le repos éternel donne-leur, Seigneur, et la lumière perpétuelle luise pour eux.

Délivre-moi, etc.

Alors qu’il n’avait que huit ans, mon fils Jean dit à mon épouse, au cours d’un repas ou nous parlions de la santé précaire de son arrière grand-mère : “ mourir, c’est renaître à l’envers ”.

Ses propos m’ayant été rapportés, je suis resté sans réponse, épaté par cet enfant devenu philosophe.

A présent, je pense que cela ne correspond pas à notre religion chrétienne. Le Libera me nous l’enseigne : il y aura un jour de jugement terrible pour les mauvais et pour les tièdes.

Certains crimes ignobles ne peuvent pas être réparés par la justice de l’homme et aucune sanction ne peut-être appropriée. Dans ce cas, il ne nous reste plus qu’à espérer une justice divine. Les écrits ne parlent pas de deuxième chance, de degrés inférieurs ou supérieurs. Il y a le paradis ou l’enfer et peut-être une sorte de mise à niveau au purgatoire, ce dont je doute : Dieu sait tout, il ne peut pas hésiter, il ne peut pas douter.

La prière s’ouvre sur le chœur à l’unisson avec les basses du piano en percussions. L’ensemble vocal s’adresse à Dieu dans la crainte du jour de terreur ou le monde sera jugé par le feu. Et si le feu dont parle le “ Libera me, Domine ”, produisait le même effet que les volcans qui balayent tout par leur fureur et forment de nouvelles terres fertiles et propices à une vie foisonnante ? Cette période se conclut sur une imitation soutenue par l’orgue. Le piano suspend le temps par des batteries de triples croches dans le grave alors que l’orgue esquisse une mélodie sombre et hésitante. Les deux solistes hommes poursuivent la mélodie de l’orgue dans la terreur tandis que le piano fait entendre, dans l’aigu, le son du tocsin. On retrouve par la suite le chœur, soutenu par l’orgue, utiliser à nouveau les huit notes du Dies irae pour une ultime variation, alors que le piano développe un chant trépidant en doublure dans la basse : “ Ce jour-là sera jour de colère, de calamité et de misère… ”. Après un long point d’orgue, le piano seul remonte d’une tierce et entraîne le chœur vers l’espoir, dans une éclaircie céleste. L’ensemble vocal chante, dans la forme “ choral ”, les paroles réconfortantes du Requiem aeternam : “ Donne leur, Seigneur, le repos éternel, et que la lumière perpétuelle luise pour eux ”.

La prière se conclut sur un da capo.
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In paradisum (à Olivier Cazenave, président de l’association des amis de l’orgue de la Charente)

In paradisum deducant te angeli, 

in tuo adventu suscipiant te martyres,

et perducant te 

in civitatem sanctam Jerusalem.

Chorus angelorum te suscipiat, et cum Lazaro quondam paupere aeternam habeas requiem.

Qu’au paradis les anges te conduisent, qu’à ton arrivée les saints martyrs t’accueillent et te guident jusqu’à la cité sainte de Jérusalem.

Que le chœur des anges t’accueille, et qu’avec Lazare, jadis si pauvre, tu connaisses le repos éternel.

Lorsque j’étais enfant et que je me trouvais confronté à une situation qui me semblait insurmontable, je trouvais le réconfort dans mes rêves. Je rêvais que je me trouvais sur un radeau sur une mer déchaînée et que, malgré la force des éléments, j’étais bien dans mes couvertures chaudes. Avoir foi en Dieu permet de se prémunir de tout, et malgré les souffrances endurées, de garder dans l’obscurité la lumière de l’âme éblouie par l’espérance, irradiée des paroles du Christ.

L’orgue débute la prière sur la cellule thématique utilisée dans l’Introït, le Dies irae et le Tuba mirum, décrivant, sans l’accord, la lumière de Dieu, dans un apaisement retrouvé. Cette formule se développe tout au long de la partition s’interrompant à deux reprises, notamment dans un passage pour baryton solo : “ Que le chœur des anges t’accueille ”, “ …et que Lazare, jadis si pauvre… ”. Lazare, simple humain, ressuscité!

Ce qui me plaît le plus et qui donne force à ma foi dans cette belle prière qui conclut ce Requiem, j’ai voulu le transcrire en musicien : je pense que tout chrétien, même ceux qui se sentent abandonnés de Dieu, doit transmettre que “ Dieu est amour ”. 

Le chant se développe tout au long de la partition et se conclut sur une plénitude heureuse. Les éléments se déchaînent et s’amplifient, le chœur se dédouble en huit voix pour un enfantement. Plus qu’une résurrection, l’être tout entier connaît et ressent sa propre naissance. Il se métamorphose, il devient lumière, il se fond en Dieu pour une renaissance infinie. Alors, chaque individu vit son apocalypse, sa révélation : cette explosion n’a rien à voir avec la destruction, mais cette énergie, dégagée de toute enveloppe, laisse derrière elle un cocon fragile vers l’aboutissement absolu, la métamorphose de la nymphe à l’être ultime, état perpétuel de l’aimé et de l’aimant, pour l’éternité, et révélé dans la gloire de Dieu.

